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L’O  R  I  G  I  N  É  , 

DEM  I  S  È  R  E, 

Oîi  Iqji  verra  ce  que  c'ejl  que  la  Misère,  ou  elle  a 
pris  fon.  commencement,  &  quand  elle  finira,  dans 
le  monde.  >  V  - 

D  A  N  s  un  voyage  que  j’ai  fait  avec  quelques 
amis- autrefois  en  Italie  ,  je  me  trouvailogé  chez 
un  bon  homme  de  Curé  ,  qui  aimait  extrême¬ 
ment  à  rapporter  quelques  hîftoriettes,  j’ii  re¬ 
tenu  celle-ci ,  qui  m’a  parut  digne  d’être  mife  au 
jour ,  &  Comme  elle  ne  roule  que  fur  la  misère , 
dont fil  nonravâft  romptt la  tête ;  avant  delà  ra¬ 
conter,-  jè.  vous  la  rapporterai  telle,  qu’il  noùs 
la  donnât  âlofs ,  ainfi  que  vous  allez  la  lire. 

Vous  retrouverez  à  redire ,  Meflieure ,  com¬ 
mença  notre  bon  homme  de  Curé,  de  ce  que  je 
ne  vous  entretiens  que  de  Misère.  Chacun ,  dit- 
il,  a  fes  ràifons,  &  vous  ne  fauriez  pasleS  mien¬ 
nes  ,  fi  je  ne  vous  les  expliquais,  vous  n’en  êtes 
fans  doute  pas  informés.  Ce  mot  de  Misère  ne 
fe  dit  pas  pouf  rien,  &  peu  de  gens  favent  que 
cè  nom  eft  celui  d*Un  des  habitants  de  ma  pa- 
roiffe  ,  lequel  affurément  n’ eft  pas  riche ,  mais 
honnête  homme,  quoique  ce  ne  foit  que  misère, 
chez  lui.  C’eft  dommage  que  ce  cher  paroifiiea 
y  foit  fi  peu  aiqiè;  lui  qui  eft  tant  connu,  dont 

A  % 
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l’âme  eft  fi  noble,  lui  qui  eft  fi  &éref££** 

ami,  fi  prêt  àfervir  dans  l’occafionyfi 

fi  courtois  ;  enfin ,  que  vous  dtrai-je ,  lui?u‘  n  a 

pas  fon  pareil  dans  la  vie ,  &  qui  n  en  ^/ama»* 

P  Vous" allez  peut-être  croire  nousdit-il  ,  Me^ 
fleurs ,  que  ce  que  je  vais  vous  dire.c  eft  ün  conte 
fait  à  plaiûr ,  car  quand  on  parlc  tant 
Misère ,  on  ne  fait  guère  an  jufte  fon  » 

mais  je  vous  protefte ,  fol  tf honnête  bom  , 
que  rien  n’eft  plus  fincère,  ni  plus  véritable,  o^i 
je  doute  même,  dans  tout  le  voyage  q«e  von? 
allez  faire,  que  vous  appreniez  rien  fie  plfts 

^Jevpus  dirai  donc  que  deux  particuliers ,  nom¬ 
més  Pierre  &  Paul ,  s'étant  rencontrés  dans  ma 
paroiffe  qui  eft  paffithlement  grande  ,  &  dont  les 

habitants  feraient  affez  à  leur  aife ,  fi  Misère  “ J 

demeuraitvpas.  En  arrivant  à  lentrée  de  ce  lieu, 

du  côté  de  Milan,  environ  fur  les  cinq  heures 
dufoir,  étant  tous  deux  trempés,  comme  on 
dit ,  jufqu’aux  os ,  où  logerons-nous ,  demanda 
Paul  à  Pierre  ?  De  foi,  lui  répondit-il ,  je  ne 
connais  pas  le  terrain,  je  n’ai  jamais  pa^  par 
ici. 11  me  femble,  répartit  Paul  ,  que  fur  la 
droite  voici  une  groffemaifon,  qui  paraît  appar 
tenir  à  quelque  riche  bourgeois ,  nous  pourrions 
lui  faire  la  prière ,  fic’eft  fa  volonté  de  nous  vou-r 
loir  bien  retirer  pour  cette  nuit.  J’yconfensd 
tout  mon  cœur ,  dit  Pierre  ;  mais  il  me  paraît , 
i  4auf  votre  meilleur  avis ,  quil  ferait  bon  .  avant 
1  d’entrer  chez  lui,  de  nous  informer,  dansjj 
jr  ohmage,  quel  forte  d  homme  ç  eftfue  le 
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tre  de  ce  logis,  s’il  a  du  bien,  s’ileft  aifé,  car 
on  s’y  trompe  aflez-fouvent.  Avec  touies  les 
belles  maifons  qui  paraiflentà  nos  yeux,  nous 
trouvons,  pour  l’ordinaire,  que  ceux  qui  tèm-» 
blent  en  être  les  maîtres,  les  doivent,  &  «'on* 
pas  quelquefois  un  liard  de  lods  â  y  prétendre  ; 
peur  bien  confîaitre  un  homme ,  «  juger  perti-i 
nemment de  fes  biens  &  facultés,  il  faut  le  voie 
mort;  mais  .fi  nous  attendions  après  cela  pour 
fouper ,  nous  pourrions  bien  dire  nos  bénèdkuèi 
p not grâces  dans  le  même  moment.  Cela  n’eit 
pas  trop  commun ,  répondit  Paul  ;  mais  la  pluie 
continue  toujours,  je  vais  demander  à  une  bonne 
femme  qui  lavedu  linge  dans  ce  foffè,.  ce  qu’il 
en  efi.  Hé  bien ,  bonne  tnère ,  lui  dit  Paul ,  Vap- 
prochant  d’elle  ,  il  plçut  bien  fort  aujourd'hui.’ 
Boni  lui  répondit' elle,  moniteur,  ce  n’eft  que 
de  l’eau,  &  fi  c’était  du  via,  cela  n’accommo¬ 
derait  pas  ma  ieflive.  Vous  êtes  gaie ,  à  ce  qu’il 
paraît,  répartit  Paul.  Pourquoi  pais..,  lui  dittelle, 
fine  me  manqub  rien  au  monde  de  tout  ce  qu’une 
femme. peut  fouhaiter,  excepté  de  l’argent.  De 
l’argent ,  dit  Paul ,  hélas  !  vous  êtes  bietfhen- 
reufe  fi  vous  n’èn  avez  point ,  &  que  vous  puil- 
fidz  vous,  en  paffer.  Oui ,  .  répondit-elle ,  cela? 
s’appelte  parler  comme  S.  Paul,  la  bouche  ou¬ 
verte.  Vous  aimez  à  plaiïanter ,  bonne  femme  , 
lui  ditPaul  ;  maisrous  ne  fayez  pas  quelÿrgeat 
efi  ordinairement  la  perte  de  nombre  d’âtpes , 
&  qu’il  ferait  à  fouhaiter  pour  bien  des  gens 
qu’ils  n’en  maniafTenr  jamais.  Pour  moi ,  toi  dit- 
elle,  je  ne  fais  pas  de  pareils  fouhaits  ;  j’en  manie 
'  A  y  { 
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fi  peu  que  je  tfai  p»  «’T^îaÆBSte'  ' 
garder  une  pièce  comme  eLe  .  ,*  £0 

dit  Paul.  Ma  foi  tant  mieux  vOtM*mêmç ,  lut  M 

elle  ;  voilà  une  yjai  fan  te  maniée  îeparlerfivous 

en,i.  iém™wrjk™j  «2  SSL 


avez  envie  dé  yotijmoquer  ac 
vez  paffer  votre  chemin  ;  auffi-blen  voilà  votre 
camarade  qui  fe  morfond  en  ^vouvattendant. 
Nous  nous  réchaufferons  tantôt?  ^UF» 

mais,  bonne  mère,  ne  vous  fâchezpoint*! 
vous  prie;  jeffal  pas  intention  de  vous  riendire 

qui  vous  fade  de  la  peine,-  &  v0"  "c  î?*' ^ 
naiéez  oas .  à  ce  que  je  vois.  Allez ,  allez ,  lui 
dit-elle  f  moniteur ,  paffez  votre  chemin ,  vous 

n’étes  qu’un  enjôleur.  kàvàïârt* 

Pierre ,  qui  avait  entendu  une  partie  de  cette 

converfation,  dontiléfeit  fort  n»^,' à  caufe 
d’un  orage  extraordinaire  qui furymt,  s  étant 
approché,  dit  :  Cette  femme -devrait  f?.,me,tre/J 

couvert;  quelle  néceffité  èt  fe  mouiller  de  la 
forte  ?  eft-«e  mm*»» 


lorter  en-ce  *•  r :  „ 

pourrah-4  pas  remettre  a  une  autrefois  ?  Cou¬ 
rage,  dit-elle  ,  l’un  taifonne  après  comme  1  ar.» 
6  } _ u  mnnde  comme  cela 


rage*  au- eue  ,  i  uu  ^  „  v 

tri;  on  remet  la  befogne  du  monde  comme  ceU 
en  votre  pays  ;  malepefte  vous  ne  i- 

guère  les  gens  de  ces  quartier^ il.  ûfanquau, 
dit-elle,  en  regardant  Pierre ,  ce  loir  une  coiif- 

de  nuit  de  tout  ce  que  fai  ici  à  monfieur  Ri^ 
.  .  /?!_>_•  *  „  i.nnni>  4  *trt*  M>rée  aux 


de  nuit  ne  kjui 

chard ,  je  ne  .ferais  pas  bonne  à  êt^e  .1?^ e 
chiens. Cet  homme ett donc biendiihcile  à  con 


chiens,  i^ei  nommcwiuuiiw  + 

tenter,  lui  demanda  Pierre  ?  Ho^l  monfieur , 
s’écria-t-elle,  c’ift.  bien  le 'plus  ladre  viïam  qm 
loit  fur  la  terre.  Si  vous  le  connaifiiez., . .  e  elt 
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wn  homme  à  fe  faite  féffer  pour  une  baioqae*; 

Comment  vdft  HW»  ?e  PJ?  ^ïïLïd’ielî 
meure  àcetteb^etaaifouqn  i»eft 

Toutinfte.  répondit  la  bonne- femme  »  «  c  £*t 
pour  lui  que  je  travaille.  Adieu  ,  lui  dit  Pierre» 
fe  tems  qu’il  fait  ne  nous  permet  pat  de 
d’avantage.  Ayant  rejoint  Paul ,  ns  fe  mirent 
couvert  fous  un  petit  auvent  ;  à  quatre  pas  de  1* 
ilsfe  confultèrent  enfemble  de  ceq«  ils  iraient 
en  cette  occafion.  Après  avoir  été  tm  q«*t- 
d’heure  un  peu  embaraffés ,  voyons  , dit  Pierre, 
ce  qu’il  en  fera ,  rifquons  le  paquet  ;  que 

foi? cet  homme,  peut-être  aura  t-ilquelqü  honné-. 
teté  pour  nttus;  ces  fortes  de  gens  ont  quelque¬ 
fois  de  bons  moments.  Allons ,  dit  P aul ,  je  vais 
faire  la  h#*n&t , 

en  être  quitte  &  que  nous  Fuffions  déjà  retiré.  Ils , 
arrivèrent  enfin iU  porte  de  M.  Jlchar^°f®; 
me  il  allait  fe  mettre  à  table.  Ils  f< % 

doucement ,  &  un  valet  étatu  venu  à  la  bâte  ,  & 
ayant  paffé  nu  têteau  boutde^la  cour  ,-fe  tes¬ 
tant  mouillé,  leur  demanda  foi  t brufqoem/nt  ce 
qu’ils  fouh^itaientl  Paul,  qui  éiait^bligé  de  por¬ 
ter  la  parole,  le  pria ,  avec  toutes  lortesd  honnê¬ 
tetés  de  vouloir  bien  demander  à  fon  maître, 
s’il  aurait  affez  de  bonté  que  d  accorderun  petit 
,  coin  de  fa  maifon  à  deux  hommes 
Vous  prenez  bien  de  la  peine,  leur  diM,  mes 
bonnes  gens,  mais  c’eftun  temps  perdu ,  mon 
maître  pi  loge  jamais  perfonne.  Je  le  crois  ,  dit 

1  "  *  JJbmiaie  tnâW&t&t  àjtowtomfoib 
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Paul ,  mais  faites -nous  l’amitié ,  par  gf«ce>  d  al 
1er  lui  dire  que  nous  fouhaiteriqnsbien  avoir 
l'honneur  dele  faluer.  Ma  foi  *  dit  le  valet*  te 
voilà  fur  la  porte  dé  lu  falie,  parlez-lui  vous* 

OUi  font  ces  géns-là ,  dit  Richard  à  fon  valet , 
d’une  voix  affez  élevée?  Ils  demandent  à  loger , 
répondit  l’autre.  Hé  bien  1  maraud ,  ne  peux-tu 
pas  leur  répondre  que  ma  majfon  n  eu  pas  une 

Vous  l’entendez  ,  meffièurs ,  ue  vous  1  avais- 
je  pas  bien  dit?  Paul  fe hafardant  d approcher 
Richard  :  Hélas  l  moniteur  ,  dit 
toyàblfet,  par  le  mauvais  temps  qu 
une  grande  charité  cjue  '  ~  " 

donner  ,  s’il  vous  pF*  ’ 

'  pour  repofer  deux 
gens  d’une  grand 
d*nt  fon  valet , 
canailles  ?  Allez 
fant  à  Paul  ,  cb 
diez ,  ce  n’efl  p 


endroit 

trois  heures.  Voilà,  des 
crie,1  dit-il  i  en  regar^ 
[uoilaifles:  tu  entrer  ces 
,  dit-il  d’un  air  mépri- 
■  à  loger  où  vous  i’enten- 
un  cabaret  |  puis  leur  fit 

fermer  la  porté  au  nez.  ’  .  .  k. 

Le  mauvais  temps  commuant  toujours ,  que 
deviendrons- nous ,  dit  Paul  ?  Vote!  la  “U*  qui 
approche:  fi  l’on  nous  reçoit  partout  de  même 
or  e  dans  cette  maifon  ^tious  courons  ruque  de 
pafftr  afiV  z  mal  notre  temps.  Le  Seigneur  y  pour¬ 
voira,  répondit  Pierre,  nous  devons,  comme  vous 
le  favêz  arfîi  bien  qubmoi ,  nous  cdnfrèren  lue; 
majs,  dif-i!  en  fe  retournant ,  |l  r/-e  .embîe  que 
_ _ !  ;  s  à  «imiv  notre  hlanchiiîeufë  »  avec 
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laquelle  nous  avons  caufé  en  aprivant,  «laquelle 
paraît  b:en,fati?Uée ,  &  q«i  fc  r/Poie /jrp!"\e  V 
borne avecjfon l?nge#Cî«ft elle-iTiême ,  d  ***  •* 

Il  ferait hp»,  continuaPietre,'de  lu^emander  v 
eu  nous  pourrionsjôgfen  J  y  confens ,  lui  r^pon 
dit  il.  En  même-temps  Paul  sapprochant  de  cette 
pauvre  femme  lui  demanda  dans  ouel  êndroit 
delà  ville  les  partants-  qui  n’avaten t  pas  d  argent , 
pouvaient  être  reçus  pour  «nenutt  feulement^ 

Je  voudrais,  leur  répondir-elle  ,  quihipe  rui - 
permis  devous  retirer ,  je  le  ferais  de  bon  cœur  , 
parce  que  yous  paraiffez  de  bonnes  gens  î  ma’S 
le  fiSü  veuve ,  &  cela  ferait  caufer.  Cependant 
fi  vous  voulez  bien  jp’attendre  St  avoir  yn  peu 
de  patience  ,  dans  mon  voifmage  &  près  de  ma 
pente  chaumière  qui  çÛ  au  bourde  la  ville  ,  ou 
nous  avons  un  pauvre  bonjiomme ,  nomme  St «»* 
sers  qui  a  une  petite  mailon  tout  auprès  d_e  moi , 

&  qui  pourra  bien  vous  donner  gtfé  pour  ce  , 
foir  Volontiers,  répondit  Pâul ,  allez  fafre à  v-  q. 
trè  aife  vol  affaires ,  nous1  vous  attendon  ici. 
La  b  *nne  femme  étant  entrée  chez  M.  Richard , 

&  ayant  remis  ion  lingp-dans  le  grenier  ,jevtQ/t 
trouver  nos  deux  voyageurs  qui  exerçaient  tou¬ 
tes  leurs  vertus  pou*' ne  pas  s  impatiente*-,  bn- 
vez-œoi ,  dit-  elle ,  &  marchons  yn  peu  vue  car 
il  y  a  un  bon  bout  de  chemin  à  faire ,  «  i  fera 
affarémentnuît  ayant  que  nous  (oyons  à  la  mai- 
fon.  Ils  arrivèrent  enfin.  Cette  char  table  femme 
ayant  heurté  à  la  pérte  de  son  voifin .  ils  rurtni 
très  -long-temps^  attendre  qu  elle  lût  ouverte  »  ^ 
parce  que  le  bon  homme  était  déià  couché  > 


y 
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,  quoiqu’il  ne  fût  au  pins  que  fix  heures  &  derme. 

11  fe  leva  à  la  Voix  ae  fa  voiline  *  &  lut  demanda 
'  fort  obligeamment  ce  qu’il  y  avait  pour  fon  fer- 

vice.  Tous  me  feriez  plaifit ,  lui  répondit -elle  , 
de'  donner  à  coucher  à  deux  pauvres  géra  qui 
ne  fa  vent  de  quel  côté  donner  la  tête,  Oufonr- 
ils ,  lui  demanda  le  bon  homme  en  fe; levant 
promptement?  A  voue  porte ,  répondu *clle. 
A  la  bonne-heure ,  lui  dit- il,  allumez-rr.oi  feu¬ 
lement  un  peu  ma  lampe,  je  vous  en  prie.  Ayant 
delà  lumière ,  ils  entrèrent  dans  la  maifon,  mais 
tout  y  était  fans  deffus  defl’ous ,  l’on  n  y  con- 
naitiak  rien  aù  monde.  Le  martre  de  ce  tant  is 
logeait  feul.  C’était'' un  grand  homme  maigre, 
pâle  ,  qui  iemblait  fortir  d’un  fépulcre. 
Üieu  fck  céans,  dit  Pierre.  Hélas!  dit  le  bon 
homme,  âinâfoit- il;  nous  aurions  bien  befotn 
"  de  fa  bénédiélion  pour  vous  donner  à  fouper , 
car  je  vous  protefle  qu’il  n’y  a  pas  un  morceau 
de  pain' ici.  If  n’importè;,  dit  Pierre,  pourvu  que 

nous  loyons  à  couvert,  c’eft  tout  ce  que  nous 
lonhaitons.  La  voiline  qui  s’était  bien  doutée 
qu’on  ne  trouverait  rien  chez  le  pauvre  M itère , 
était  fortie  fort  doucement,  rendra  auffitot, 
apportant  quatre  gros  merlans  rôtis  ,  avec  un 
gros  pain  St  une  cruche  (je  vin  de  Suze.  Je  viens , 
dit  t  elle  ,  tpuper  avec"  vous*  Du  poiffon  ,  dit 
Pierre  ,  Oh  !  nous  voilà  admirablement  bien. 
Comment,  monfieür  ,  efl-çfcque  vous  aimez  le 
poiffon?.  Si  j’aime  le  poiflemiteprit  -  il ,  je  dois 
'  bien  l’aimer ,  pujfqbe  mon  père  en  vendante 
fuis  fort  heureufe ,  reprit  la  voifme ,  ceia  étant 
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de  là  forte,  d’avoir  un  jpetit  morceau  dé  votre 
gcût  &  qui  puiffé  vous  faire  plaifir.  L’embarras 
l'e  trouva  très- grand  pour  fe  mettre  à  table  ,  car 
il  n’y  en  avait  point,  La  bonne  voifine  en  fut 
chercher  une  ;  enfin  on  mangea,  &  comme  il 
n’eft  que  viande  d’appétit ,  les  poiffons  furent 
trouvés  admirablement  bons  »  if  rfy  eut  que  le 
maître  de  la  maifon  qui  ne  put  pas  prendre  fa 
part.  Il  n’avait  cependant  pas  foupè  ,  quoiqu’il 
1  ût  couché  lorfquecette  compagnie  était  arrivée 
chez  lui  ;  mais  il  lui  étaitarfnré  une  petite  aven^ 
ture  I’aprèv*midi ,  qui  l’avaitrendu  detrès-imâu- 
vaife  humeur;  aufli-né  fit-il  que  conter  fes  peines,' 
fes  douleurs  &  fes  affligions  durant  tout  Je  repas; 
à  quoi  les  deux  voyageurs  parurent  fort  fenfin 
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pas  difficile  dé  ruiner  un  pauvre  homme.  Pans 
îa  çou7,  ou  l’on  pouvait  entrer  facilement,  n’y 
ayant  qu’une  haie  à  fauter-,  il  y  avait  unaflez> 
beau  poirier  ,  dont  le  fruit  était  excellent,  &; 
qui  fçurniflâit  feul  préfque  ja  moitié  de  la  fubfif-< 
tance  de  ce  bon  homme.  Ün  de  fes  voifins  qui 
avait  guetté  lè-quart-*  d’heure  qu’il  n'était  pas  à! 
la  maifon,  lui  avait  enlevé  toutes  fe$plus  belle* 
poires  ;  bien  que  cela  l’avait  teUememchagtiné 
par  la  groffe  perte  que  cela  ltu  caufait ,  qu’aprè* 
avoir  bien  juré  contre  le  voleùfyil  s’était  de  dé*4 
pit  allé  coucher  fans  fouper.  Sans  Cette  aventure  j 
u  courait  encore  1?  même  rifque,  puilque  dans 
toute  la  journée  il  n’ayajt  paspu  trouver  un  feq| 
morceau  de  pain  par  toute  la  villç,  -* 
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I!  avait  aflùrément  raifon  d’avoir  del’inquié- 
tude  ;  il  y  en  a  bien  d'au: rës  qui  fe  chagrineraient 
à,  moins.  Paul  en  regardas!  Pierre:  Voilà  un 
homme,  lui  d'it-il,  qui  me  fait  coinpaflion ,  il  a 
du  mérite  &  Pârrie  bien  placée  /  tout  miférabl£\ 
qu’il  efi ,  il  faut  que  nous  prions  le  ciel  pç>ur  lui. 

Hélas  1  monfieuf,  vous  me  ferez  bien  plsifir. 
Pour  moi ,  dit  l*  bon  Misère  ,  il  tüe  tëmbis  que 
mes  prières  ont  bien  peu  de  crédit ,  puifque 
quoique  je  les  renouvelle  fouvent ,  \€ ne  puis  pas 
ùrxW  du  fâcheux  état  où  vous  me  voyeï réduit. 
Le  Seigneur  éprouve  quelquefois  les  juftes ,  lui 
dit  Pierre  en  l’interrompant  i  mai_s  >  nion  ami  , 
cenritiua  t-il ,  fi  vous  aviez  quelque  giâce  à  de¬ 
mander  , à  Dieu ,  de  quoi  s’agirait- il  P  que  ibu- 
haiteriez-vous  ?  Ah  !  dit  il  ,  moniteur ,  dans  la 
colère  où  je  me  trouve  contre  les  frippons  qui 
ont  volé  mes  poires,  je  ne  demanderais  rien 
zvtte  choie  au  Seigneur  linon  que  tous  ceux  qui 
monteraient  fur  mon  poifUr,  y  rejiajfeiît  tant  qu'il 
me  plairait,  &  nen  pujftnt  Jamais  dejcendre  que 
per  ma  volonté.  1 

Voilà  le  borner  à  peu  de  choie ,  dit  Pierre  ; 
mais  enfin  cela  vous  contentera  donc?  Oui,  ré¬ 
pondit  le  bon  homme,  plus  que  tous  les  biens 
du  monde.Quelle  joie  ,  pourfuivît  -  H  ,  fqrait-ce 
^ponr  moi ,  de  voir  un  coquin  fur  une  branche 
demeurer  là"  comme  une  louche  en  me  détfiân- 
dant  quartier  !  Quel  plaifir  de  voir,  comme  fùr 
un  cheval  de  bois,  les  mif^rables  larrons  iTTon 
feuhatf  fera'  accompli ,  lut  répondit  Pierre  ;  &1  V 
le  Seigneur  fan  louveot  ^çonune  il  ëftvrai ,  quel- 
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que  chofe  pour  fes  lerviieurs ,  nous  l’en  prierons  >■ 
de  notre  mieux.  -,  )  ,  -  -,  ; 

Durant  route  Ja  nuit ,  Pierre  à  Paul  fe  mirent 
efTeéliveîbent  en  prières,  car  pour  parler  de  côi*- 
cfier ,  le  pauvre  Misère  n’avait, qu’une  feule  botte  , 
de  pàilfe  qu’il  voulut  bien  leur  céder,  mais  qu’ils 
refbsèren»  abfolument ,  ne  voulant  pas  décou¬ 
cher  leur  hôte,  Le  jour  venu  ,&  après  lui  avoir 
donné  toutes. fortes  de  bénédictions ,  dé  même 
qu’à  la  voifine  qui  en  avait  ufé  fi  honnêtement 
avec  eux,  ils'partiretft  de  ce  trifte  lieu.,  &  dirent 
à  M«sère  qu’ils  efpéraient  que  fa  demande  ferait 
oCtroyée,  que  dorénavant  perfonhe  ne  touché- 
sait  à  févpoires  qu’à  bonne  enfeigne,  qu’)l  pou¬ 
vait  hardiment  forrir  ;  que  fi  durant  fon  abfence  ; 
quelqu’un  était  afféz  hardi  que  de  monter  fur 
l’arbre ,  it  l’y  retrouverait  lorfqu’il  reviendrait  à 
la  maifon «  qu’il  ne  pourrait Jamais  en  defcen- 
dre  que  de  fon  coniènrement.  x 
je  lè  fôohqite  ,  dit;  Mûèrè  «n  riant  ;  c’était 
peut-être  la  première  fois  de  fa  vie  que  cela  lui 
arrivait ,  aufli  croyait-  il  que  Pierre  ne  hti  avait 
parlé  de  la  fortinque  pour  fe  moquer  de  lut,  dé 
fa  fimplicité  qu’il  a  vait  eu  de  fairé  un  fouhait  fi 
extravagant.  Enfin  ,  les  deux  voyageurs  étant 
partis ,  il  en  arriva  reut  autrement  quê  Misère 
n’avait  penfé ,  &  iljne  tarda  pas  à  I  s’en  aperce¬ 
voir;  car  le  même  voleur  qui  lui  avait  enlevé  jes  , 
plus  belles  poires ,  étant  revenu  le  même  jour,- 
dans  le  temps  que  l’autre  était  allé  chercher  ucé 
cruche  d’eau  à  la  fontaine  ,  fut  furpris  en  retour¬ 
nant  chez  lui  de  té  xeir  perché  fur  Ion  arbre*  8t 
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faifait  toutes  fortes -a efforts'pour  fe  débarrafler. 

Ah  !  drôle,  je  vous  y  tiens,  commença  à  lui 
difte  Misère  d’un  ton  tout-à-fait  joyeux.  Ciel  1 
dit- il  en  lui- même,  quels  gens  font  venus  loger 
chez  «lioi  cette  nuit  !  Oh  !  pour  te  coup  *  con¬ 
tinua- 1-  il  ,  parlant  toujours  à  fon  voleur  ,  vous 
ani’eztout  le  temps,,  notre  ami ,  de  cueillir  mes 
poires j  mais  je  vous  pro telle  que  vous  tes^paye- 
r ez  bien  cher ,  par  les  tourments  que  je  vais  vous 
faire  (ouffrir.  Bp  premier  lieu,  je  veux  què  toute 
la  ville  vous  voie  en  cet  état  ;  enfuite  je  ferai  un 
bon  feu  fous  mon  poirier ,  peur  vous  parfumer 
comme  un  jambon  de  Mayence. 

Miféricorde ,  M.  Misère,  s’écriaiè dénicheur 
de  poires ,  pardon  pour  cette  fois ,  je  n’y  retour¬ 
nerai  de  ma  vie ,  je  vous  le  protefle.  Je  le  crois 
bien ,  lui  répondit  l’aUtre  ;  mais  tandis  ijue  je  te 
tiens  j  iî  faut  que  je  te  faffe  payer  tout  le  toi  t 
que  tu  m’as  fait  ;  s’il  ne  s’agît  que  d’argent ,  ré¬ 
pondit  le  voleur ,  demandez-  moi  ce  qu’il  vous 
plaira ,  je  lè  donnerai.  m 

Non  ,  lui  dit  Misère ,  point  de  quartier;  j’ai 
bien  befoin. d’argent ,  mais  je  n’en  veux  point  ; 
je  ne  demande  que  la  vengeance  &  te  punir , 
püifque  j’en  fuis  le  maître.  Je  vais  j  dit -il  en  le 
quittant ,  toujours  chercher  du  bois  de  tous 
côtés  ;  enfuite  tu  apprendras  de  mes  nouvelles; 
nè  perds  pas  patience ,  car  tu  as  tout  le  temps  de 
faire  de  DeHes  réflexion  S  fur  ton  aventure.  Ah  1 
ah  !  gaillard  »  continua  -  t-  il ,  vous  aimez  donc 
les  poires  mûres,  on  vous  eu  gardera*  ' 


L’ Origine  de  Misère.  '  15  , 

far  fon  arbre,  ou  il.fe  donnait  tous  les  mouve¬ 
ments  du  monde ,  &  faifait  toutes  fortes  de  cou-  - 
torlions  pour  en  fortir  fatis  y  pouvoir  parvenir  :  " 

il  femit  à  lamenter ,  &  cria  tant ,  qu’on  fenten* 
dit  d’une  maifon  voifine.  Ou  vint  au  fecours, 
croyant  que  dans  cet  endroit  écarté,  ce  pouvait 
être  quelqu’un  qu’on  afTaffmair.  Deux  hommes 
étant  accourus  du'côté  où  ils  entendaient  qu’on  j 
le  plaignait  furent  tien  lurpris  de  voir  cehj>ci 
monté  fur  l’arbre  du  bon  homme  Misère ,  qui 
n’en  pouvait  pas  defcendre.  Hé  1  qvç  diable  fais*» 
tu  là ,  lui  dit  un  de  fies  vbifins ,  que  ne  delcends- 
tu ?  Ah  1  mes  amis ,  s’écria- 1- il,  le  miférable 
homme  à  qui  appartient  ce  poirier  efi  un  forcier , 
il  y  a  deux  heures  que  je  luis  fur  celte  branche 
fans  en  pouvoir  fortir. Tu  te  trompés ,  dit  l’autre^ 
Misère  efi  un  très-hcnnêle  homme.  U  n’eft  pas 
riche ,  mais  il  n’eft  affurément  pas  forcier  ;  au«j  . 
trementnous  le  verrions  daris  un  autre  état  que 
celui  auquel  il  efi  depuis  tant  d’années  ;  peut  j 
être  que:c\ft  par  une  permiffion  de  Dieu  que  tu 
es  dèmeuré  branché  de  la  forte  pour  avbir  voulu 
lui  voleî  fes  ppires.  Quoi  quil  en  fuit ,  la  -charité 
chrétienne  notîs  oblige  à  te  foui  ager.Difant  cela, 
ils  montèrent  fan  à  une  branche ,  l’autre,  à  Une 
autre ,  &  le  mirent  en  devoir  de  débarraffer  leur 
voilin  ;  mais  ils  n’eù  purent  jamais  venir  à  bous, 
ils  lui  euffent  plutôt  arraché  tous  les  membres 
l’un  après  j’autre  ,  que  de  k  ttrer  de  là.  Après 
toutes  fortes  d’efforts  inutiles ,  il  efi  ma  foi,  en- 
lor  celé,  fe  dirent- ils,  iL  n’y  a  riçn  à  faire,,  il  faut 
en  avertir  promptement  la  juftice,  dçfcendons» 
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Ils  fe  mirent  en  effet  et>  devoir  de  fauter  en  bas  : 
mais  qu’elle  furprife  pour  ces  pauvres  gens  de  voir 
qu’ils  ne  pouvaient  non.  plus  remuer  que  leur 
voifin.  Ils  demeureront  de  »  forte  jufqu’à  dixfept 
heures  &  demie  * ,  que  le  bon  homme  M  sèr.e 
étant  Tentré  avec  un  biftac  plein  dé  pain ,  &  un 
fagot  de  brouliailles  fur  fa  tête  ,  qu'il  avait  été 
ramafler  dans  les  haies,  fut  terriblement  étonné 
de  voir  trbis  hommes  aulieu  d’un  feul  qu’il  avait 
laiffé  fur  fon  poirier.  Ah  !  ah  1  dit.il ,  là  foire  lira 
bonne,  à  ce  que  je  vois,  puifqqe  voici  tant  de 
.  marchands.  Hé  1  que  veniez-vous  faire  ici,  nos 
amis,  commença  à  demander  Misère  aux  derniers 
Venus  ?  Eft-ce  que  vous  ne  pouviez  pas  me  de¬ 
mander  d^s  poires,  (ans  venir  de  la  forte  me  les 
i  dérober  ?  Nous  ne  fommes  point  des  voleurs ,  lui 
répondirent- ils,  nous  fommes  des  voifins  chari- 
tables  venus  exprès  pour  fecourir  Un  homme, 
dont  Ips  lamentations  &  le*  cris  nous  faifajeat 
pitié,  quand  nous  voulons  des’ poires  qgus  en 
achetons  au  marché ,  il  y  eii  a  àffei  fan$  les  vôtres. 

Si  ce  que  vôus  médités  eft  vrai',  reprit  Muère, 
vous  ne  tenea  à  rien  fur  cetarbrlf,  vous  en  pou¬ 
vez  defcendre  quand  il  vous  p’aira ,  la  puuition 
n’eft  que  pour  les  voleurs.  Et  en  même  -  temps 
leur  ayant  dit  qu’ils  pouvaient  tous  deux  defcen- 
dre,  ils  le  firent  fort  promptement,  fans  fe  faire 
prier  ,  &  ne  favaient  que  pànfer  de  l’autorité 
qu’avait  Misère  fur  cet  arbré. 

*  Ç'ejl  environ  midi  in  Italie tes  heure $  ft\ 
comptent  jufquà  vingt  -  quatre ,  puis  recommencent 
par  une.  ,  i  ,  v 
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Ces  deux  voifins  ,  étant  à  ferre,  remercièrent 
Misère  de  ce  qu’il  venaitde  fiurepour  eux,  &Ie 
prièrent  en  même-temps  d’avoircompaffioü  de 
ce  pauvre  diable  quifouffrait  extraoi  iinairement 
depuis  tant  de  temps  qu’il  était  ainfi  en  faétion. 
Il  n’en  eit  pas  quitte,  leur  répondit  -  il,  vous 
voyez  bien  par  expérience^  qu’il  ne  peut  pas  des¬ 
cendre  de  deffus  l’arbre ,  comme  vous  venez  de 
faire ,  &  il  y  reliera  tant  que  je  l’ordonnerai  pour 
me  venger  du  tort  que  ce  larron  m’a  fait  depuis- 
tant  d’années  que  je  n’en  puiSi  recueillir  un  leul 
quarteron.  Vous  étes  tropnon  chrétien ,  lut— 

sère  .'■reprirent  les  deux  '  voiiîns  pour  poufler 
des  choies  à  une  teille,  extrémité  ;  nous  vous  de¬ 
mandons  fa  grâce  pour  cette  fois  ;  vous  perdriez 
en  un  moment  votre  honneur  qui  eil  fi  bién  éta¬ 
bli  de  tous  côtés  ,  depuis  tant  d’années  que  vo¬ 
tre  famille  demeure  en  cette  paroiffe  ;  faites 
trêve  à  votre  jufie  reflehiiment ,  &  lui  pardonnez 
ftlcn  votre  h°n  cœur  à  notre  pHère/aubout 
du  compte  ,  quand  vous  le  ferez  fiüfFrir  davan¬ 
tage  ,  en  ferez  vous  plus  rithe  ?  Ce  ne  font  pas 
les  biens  ni  les  richeffesVtoprit  M-sère-,  qui  ont 
jamais  aucun  pouvoir  fur  moi  ;  je  fais  bien  que 
tout  ce  que  vous  me  dires  eft  véritable;  mats  eït— 
il  juilè  qu’il  ait  profité  de  mon  bien ,  fans  que  je 
trouve  au  moins  quel  que^pe  tire  récompeme?  Jé 

{raierai  tout  ce  que  vous  voudrez ,  s’écria  le  vo- 
eur  de  poires;  mars,  au  nom  de  D.eu faites- 
moi  defeendre  ,  je  IbufFre  toutes  lesmisères  dp 
inonde.  A  ce  mot ,  M  sère  lui-même  felaiflatit 
toucher,  dit  qu’il  voulait  bien  oublier  fa  faute. 
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&  qu'il  la  lui  pardohftaif.;  que  p<_  „ 


,  jour  faire  connais 

tre  qu'il  avait  l’âme  génèreûfe ,  que  ce  n’était 
pas  1  intérêt  qui  l’avait  jamais  fatt  agîr  dans  au¬ 
cune  aétiondefa  vie ,  il  lui  faifoirpréfent  de  totit 
ce  qu’il  lui  avait  vote,  qu’il  allait  le  délivrer,  de 
la  peine  où  il  fe  trouvait ,  mais  fôus  une  conÇ-, 
non  qu’il  fallait  qu’it  accordât  avec  ferment, 
c’eft  que  dé  jà  vie  il  ne  reviendrait  fur  foii  poî- 
fièr  ,  &  s’en  éloignerait  toujours  de  cent  pas 
auflitôt  mie  les  poires  feraierit  mûres.  Ah  !  que 
cent  diables  m’emportent ,  s’écria  ,t-U>  fl- jamais 
j’en  approche  d’un-e  lieuè.  C’en  eft  affez ,  lUv  iit 
misère,  descendez  voifin ,  vous  êtes  libre,  C-^is 
n’ÿ  retournez  plus,  s’il  vous  plaît.  Le  pauvre 
homme  avait  tous  les  membres  fl  engourdis; 
qu’il  fallût  que  Misère ,  tout  caiîé  qu’il  était,  l'ai¬ 
dât  à  defeendre  avec  une  échelle  ;  les  autres 
n’ayant  jamais  voulu  approcher  de  l’atbre ,  tant 
ils  lui  portaient  de  refpetl ,  daignant  encore 
quelque  nouvelle  aventure.  > 

Celle-ci  néanmoins  ne  fut  pas  fecrète,  elle 
flt  tant  de  bruit  qre  chacun  en  raifonna  à  fa  fans 
taifie.  Ce  qu’il  y  eut  toujours  de  ttès -certain , 
c’éft  que  jamais  perfonse  xlopuis  ce  temps- là  n’a 
ofé  approcher  du  poirier  du  h*,  a  homme  Misère; 
Su  qu  il  en  fait  lui  fetil  une  récolte  complette*  ' 


Le  pauvret  bon  homme  s- enimair  bien  récofli^ 
penfé,  d’avoir  logé  cht  z  lui  dénie  inconnus  qui 
lui  avait  procuré  un  fl  grand  avantage.  Il- faut 
convenir  que  dedans  le  fonds  il  s’agiffàit  de  bien 
peu  de  ehofe  ;  mais  qiland  on  Obtient  ce  que  l’on 
défirè  aa  monde,  cela  fe  peut  compter  peur 
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beaucoup.  *  Misère  content  dejfii  deftitaée  teHe 
qu’elle  était,  coulait  fa  vie  toujours  affez  pau¬ 
vrement;  mais  il  avait  l’efprit  content  ,  puifqu’iï 
iouiffait  en  paix  du  petit  revedù  de  fon  poirier, 
que  c’était  à  quoi  il  avait  pu  borner  toute  far 

petite  fortune.  -  > 

Cependant  l’âgé  le  gagnait,  étant  éloigné 
d’avoir  toutes  feS  aifes,  il  fouffrait  bien  plu» 
qu’un  autre  ;  mais  la  patience  S’étant  rendue 
maîtreffe  de  toutes  fés  aétions  ,  une  certaine 
joie  fèctète  de  fe  voir  abfolument  maître  de  fon 
poirier  ï  lui  tenait  lieu  de  tbut.  Un  cërtain  j$ur 
qu’il  y  pebfait  le  mojns ,  étant  affez  tranquille 
dans  fa  petite  maifoh,  il  entendit  frapper  i  fa 
porte  fut  fi  peu  quefien  étonné ,  de  rece¬ 
voir  une  vifite  à  laquelle  il  s’attendait  bien  j 
mais  qu’il  ne  croyait  pas  fi  proche  ;  e’éiàit  la 
Mort  qui,  faifant  fa  ronde  dans  le  mondé ,  était 
.Venu  lui  annoncer  que  fon  heure  approchait, 
qu'elle  allait  le  délivrer  de  tous  les  malheurs 
qui  accompagnaient  ordinairement  cette  vie. 

Soyëzla  bien-venue ,  lui  d;t  Misère. fans  s’é¬ 
mouvoir  ,  en  la  regardant  d’un  grand  fang.ftpjd  , 
&  coramé  un  homme  qui  ne  la  craignait  point , 
n’ayant  rien  de  mauvais  fur  fa  conscience ,  ayant 
vécu  en  honnête  homme,  quoique  très-pau¬ 
vrement.  N 

La  mort  fut  très- fur prife  de  le  voir  foutenir 
^  fa' venue  avec  tànt  d’intrépidité.  Quoi ,  lui  dit— 
ejle  ,  tu  ne  me  crains  point,  moi  qui  fait  trem¬ 
bler  d’un  feùl  regard  tout  ce  qu’il  y  à  de  plus 
puiffant  fur  la  terre,  depuis  le  berger  pifqu’au 


)  Kv  *  ^Origine  de  Misère,  v 
monarque! Non,  lui  dit-il,  vous  ne  me  faites 
aucune  peur ,  &  quel  plaifir  ai-je  dans  cette  vit . 15 
quel  .engagement  m’y  voyez- vous,  pour  n’en  pas 
ipriït  avec  plaifir?  je  n'ai  ni  femme  ni  enfants, 
(j’ai  toujours  eu  a  fiez  d’autres  maux  fans  ceuxn 
là )  je  n’ai  pas  un  pouce  de  terfe  vaillant,  ex¬ 
cepté  cette  petite  chaumière  &  mon  poirier  ,  qci 
ell  lui  feul  mon  père  nourricier,  par  les  beaux 
fruits  que  vous  voyez  qu’il  me  rapporte  tous  les 
ans,  dont  il  eft  encore  préfent  tout  chargé; 
&  fi  quelque  chofe  dans  ce  monde  était  capable 
de  me  faire  de  là  peine,  je  n’en. aurais  point 
d’autre,  qu’une  chaîne  attache  que  j’ai  à  cet 
arbre  depuis  tant  d’années  qu’il  me  nourrit; 
mais  comme  il  faut  prendre  fon  parti  avec  vous, 
&  que  la-réplique  n’eft  point  de  faifon,  quand 
vous  voulez  qu'on  vous  fuivq,  tout -te  que  je 
dçfire,  &  que  je  vous  prie  de  m’accorder  avant 
que  je  meure ,  c’eft  que  je  mange  encore  en  vo* 
tre  préfence  une  de  mes  poires  ;  après  cela  je 
ne  demande  plus  rien.  -  >\ 

La  demande  eft  trop  raifonnable,  Jui  dit  la 
Mort,  pour  te  la  rtfufer  j  va  toirmôme  choifir 
la  poire  que  ru  veux  manger ,  j’y  cpnfens. 

Misère  ayant  paffé  dan?  fa  cour,  la  Mort  le 
fuivant  toujours,  de  près,  tourna  long-temps  au¬ 
tour  de  fon  poirier,  regardant  dans  toutes  les 
branches  la  poire  qui  lui  paraifiaitle  plus,  &  ayant 
jeté  la  vue  fur  une  qui  lui  paraiftait  très-  bille , 
voilà,  dit-il  ,  celle  quejechoifts;  ^rêtez-moî, 
ie  vous  pre,  votre  faulx  pour  Un  inftant,  que  je  ' 
l’abatte.  Cet  inftrument  ne  fe  prêie  ji  perfonne , 
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lui  répondu  la  Mort ,  &  jiœa|»^àn*foMat  ne  fe 
laîfle  défarmer binais  je  regarde  qu  il  vaut  mieux 
cueilfir  avec  là  main  celte  poire ,  qui  fe  gâterait 
fi  elle  tombait.  Monte  fur  ton  arbre.,  dit-elle  à 
Misère.  C’eft  bien  dit ,  fi  j’en  avais  la  force  ,  lui 
ïébqndltiil,  ne  voyez-vous  pas  quejenofaurais 
prefque  mè/ouienir?  Hé  bien  1  lui  répliqua*  ** 
fè  vwxlbien  ife  réàd^e ce  fervice ,  j  y  vaismon* 
moi-même  cette  belle  po*%» 

dont  tu  èfpères  tant  de  cohtemement.  La  Mort 
ayant  grimpé  fur)  arbre,  cueiHit  la  poire  mie 
Misère  délirait  avec  tant  d’ardeur;,  mafc  elle  fut 
bien  étourdie,  lorfque  vpulaot  dpi^dre ,  cela 
fe  trouvé  tout-à-fait  impoffiWe.  Bon  hpmme  * 
lui  dit-elle,  en  fe  retournant  du  côté  de  Misère, 
dis-moi  un  pèn  ce  que  c'eft  que  cet  arbre- ci* 

que  c'éÛ  un  poife  Sa^t  a°ute  »  lul 
mais  qué  veut  dire^que  je  ne  fautais  pas  en  def- 

cendre?  Ma  foi,  rqPttt  M'{èt.e>  ce  fo®r,à  r°s 

affaires. Oh  1  bonhomme,  qùoi  1  vous  ofez  vr 
louer  de  moi.  qui fait  trembfer  toute  la  te 
à  auoi  voSSpofez-vous  ?  J’en  fuis  fâché ,  lui  dit 
Misère  mais  à  quoi  vous  expofez-vous  vous- 
tp&iîé,  de  venir  troubler  le  repos  d’un  malheur 
reUx  qui  ne  vous fait  aucun  tort  Bout  ie  mondé 
entier  n’eft-ilpàt  affez  grand  pour  exercer  vbtre 
empire,  Votre  rage.&  toutes  vos.  fureurs,  fana 
venir  dans  une  miférable  chaumière  arracher 
vie  à  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  fait  auc 
mal  ?  Que  ne  vous-proménez-vous  dans  le  va 
tt-:-/— i  an  milieu  de'  tant  de  grandes  villes 


I 


tant  de  fiècles.  Non,  ftps yyïs  ;ne 
Sortirez  point  d$<â qüe " 

;  MimM 

ttdlç  |ète,  cpqnttt  b^eîi  jif  fl  y,  avàît  dans  cet 
ar^re  quelque  chofe  de  furnaturelle. Iffoir  hom¬ 
me,  ïu|  dk-elle.,  ,  vom  àveztfâïfëri  de.  oie  trader 
comme  vous  faites ,  ?&  mérké  ce,  qui  m’àrrive 
Aujourd’hui,  pour  ayoîi:  qu  trop  dé  comptai- 
fance  pour  youss  cependant  je  ne  m’eu  repens 
pas;  m#is  suffi  il  ne  laùt  pas  que  vous  abufie^ 
du  pouvoir  que  le  Toütr puiffant  Vous  dorme 
dans  ce  moment  iur  m&j,  Ne  vous  oppofez  pas 
davantage»  je  vous  prie’,  aux  volontés  du,  ciel; 

1  s’il  défire  que  vous  fortiez.  de  cette  vie  ,  vps  dé¬ 
tours  feront  inutiles,  il. vous  y  fbxcera,  malgré 
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du  monde7,  qû’il  faut  qu’elles  l'oient  terminée» 
avant  que’fe  foUâffoh  cotiché  j  Youte^ons  ar- r 
téter  le  cours  de  la  nature?  S»  une  fois  je  tort 
de  cette  place ,  veus  pourriez  bien  Vous  en  rei- 

lion,  lui  répondit  Misère ,  je  ne  crains  nen, 
tout  homme  qui  n’appréhende  point  la  mort ,  eu 
au-  deffus  de  men  des  «hofes  rvos  menaces  ne 
pie  caufent  pas  feideàient  la  moindre  pettte  emou 
tien  ,  je  Ihis  toujours  prêt  ,à  partir  poy  luuteu 
monde,  quand  le  Se%néur  l’aura  ordonné. 

*  Voilà,  lui  dit  la  Mort ,  de  très-beaux  fchtw 
'  tnents  î  8rje  ne  crOyais  pas  qu’une  fi  pènte 
fon  renfermait  un-figrand  tréfor;  Tu  PéU*?5^^r 
ter ,  bon  homme ,  d’être  le  premier  dans  laviq^ 
qui  ait  vaincu  la  Mort.  Le  ciel  m  ordonne  que 
3e  ton  confentément  je  te  quitte ,  &  ne  reviens 
drai  jamais  te  voir  qu’au  jour  du  jugeaient  um- 
jrerfel  ,  apiès  que  j’aurai  achevé  mon  grand  ou- 
Wage ,  qui  fera  la  deftruflion  générale  du  gen- 
re-humaini,  Je  te  la  ferqi  voir ,  je  te  promets  ; 
mais  fans  balancer ,  fouffre  que  je  defcende, 
mAtnt  nu p  îp  m’envole  .  une  reine  mat-; 


tours  ?  &  n’eft-ce  point  pour  me  mieux  tromper 
que  vous  me  parlez  ainfi?  Non ,  jé  te  jure  ,  ja- 
vp»g<«  tu  ne  mfc  Verras  qu’iprès  l’entière  défolation 
de  toute  la  nature,  &  défera  toi  qui  recevra* 
Te  dernier  coup  de  ma  faux  j  les  arrêts  delà  Mort 
font  irrévocables ,  entends  -  tu>  bon  homme  * 

Pli  *  >  i«  tm  Ie  <i0‘5  a*oUr! 
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tér  foi  à  vos  paroles  ,  &,  pour  tous  le  prouver 
efficacement ,  je  confens  que  vous  vous  réririez 
quand  il  vous  plaira  y  vous  en  avez  i  préfent  la 
liberté. 

j.  .Acèmot,  la  Mort  ayant  fendu  lès  airs,  elle 
l’enfuit  à  la  vue  de  Misère ,  fans  qu’on  en  ai; 
entendu  parler  depuis  ,  quoique  très-fouverit 
elle  vienne  dans  le  pays ,  même  dans  cette  per 
rite  ville.  Elle  paffe  toujours  devant  fa  porte  y 
(ans  ofer  s’informer  de  fa  fanté;  c’eft  ce  qu’il  fait 
que  Misère,  fi  âgé  foit-il ,  a  yécü  depüis  ce 
temps-là  toujours  dans  la  pauvreté ,  près  de 
(on  cher  poirier  ;  &  fuivant  les  promettes  de  la 
Mopt,  Jl  jefterà(u£  la  terre  tant  que  Immonde 
fera  monde.  .  i 


